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ÇHBONtQuEPEU SEMAINE 
I* petit mort. — Lu pieds d« 

Canut. — ConfireocM populai- 
res. — Comédie«. — L* marchand 
«le « beurre ». 

Tant va la cruche * l'eau qu'à la On elle 
sa brisa. 

Alors, on en repousse du pied les mor- 
ceaux, en tas, pour les hommes du service 
de l'éboutge. 

Ceat l'histoire de l'immonde feuille» ré- 
ceptacle, ou, si l'on préfère, casserole 
i'olla podrida, que F. . Debierre, depuia 
un an, promenait dans la région pour en 
vouloir, comme par défi, faire respirer les 
méphitiques émanations. 

Hurluberlu de cuisinier, il s'est brûlé a 
cee fonctions. 

Les gogos, les nieis et les ambitieux qui 
grouillaient à aea trousses ont peut-être A 
se plaindre d'avoir reçu des eclabouasures 
de sauce   Ils ne s'en vantent pes. 

Ils se sont dispersés sans tambours ni 
trompettes et n'ont même point songé A 
mettre le prix pour une pleureuse. 

Pauvre don Quichotte I Quel Sancho 
panse A le consoler de son aventure ? 

Pas une voix a? s'élève et le fits aimé d'i 
du grand Pélican blanc en est réduit A faire 
le petit mort I 

•% 
Après tout. Ja Veuve aurait trouvé que 

fauteur do la Goujaterie de Lille, comoio 
disait le commandant. Driant,   était aujour 
û'Uui trop compruinis qu'il n'y aurait pa« A 
a'ea étonner. 

La tactique maçonnique eat aonnue. 
Lorsqu'un enfant d'Hiram an a tant lait 

que la colère et le mépris montent et mena- 
çant, on «ominajade le Parfait Silence. 

Ainsi F. . Debierre dieparalt pour un mo- 
ment. 

Sa pièce anticléricale est terminée.' 
Plus tard, l'oubli avant tait son oeuvre, 

il reviendra, retapé, sur la scene.        * 
A moins que, dégoûté de la politique, il 

ne consente plus a s'occuper que de méde- 
cine et veuille s'en tenir à des études atten- 
tives sur la conformation des pieds du genre 
humain et sur les dissemblances que pré- 
sentent lea pieds de femmes et les pieds de 
baniits.e. 

••• 
On n'a donc point entendu le grand ora- 

teur dea convents, A la dernière séance du 
Conseil municipal de Lille, et il a fallu se 
passer de ses discours habituels A propos 
de chacun des articles du cahier dea charges 
du mettre. 

On ne Ta potot vu davantage A Armen- 
tières, parmi les suivante de M. gimyan, 
sous-seerévaire aje ne sais plus leuuei des 
douze départemeuta ministériels. 

Il était pourtant tout Indiqué pour faire 
chorus contre toutea les calottes, au Congres 
de la Société régionale dea oonférenoes po- 
pulaires. 

Il est vrai que P.-. WelhotT présidait, et 
que F.-. Debierre et F.-. Welhofr font deu» ; 
que F.'. Desmons y était, et qae F. . Des- 
mans et F-. Debierre sont le premier de le 
Fidélité et le second de ls Lumière du 
Nord ; que le sénateur Potié honorait aussi 
le Congrès de sa présence, et que F.'. De- 
bierre et M. Potié ne se donnent tout au 
plus l'accolade qu'au soir d'élections séna- 
torial«, et etfcore en cas de ballottage. 

Au banquet d'Armentières, le sénateur 
Potié n'a paa manque de pincer la plus 
vieille corde de sa vieille guitare. Pour le 
mille et unième fois, aux républloaiua, qui 
attendaient qu'il eût 9m pour boire un coup, 
il a rappelé la mémoire dea républicains de 
1X48, parmi lesquels naturellement son es- 
timable papa... 

Ce n'eat asaurément point cette rengaine 
usée du sénateur qu'il est bon de retenir 

des palabres du Congrès, mais bien le sem- 
Bitarnel cri de haine des anticléricaux cou- 

re l'Eglise. 
F. .  Desmons a parlé de l'Inquisition à 

Sropos de la Croix. F •'. Welhofr a apéci- 
é que l'csiurre des Conférences populaires 

était républicaine et anticléricale. Un autre, 
traitant de l'assiduité des femmes, a dé- 
claré que plus elles venaient aux confé- 
rences, moms ellea allaient A l'église. Un 
quatrième, après avoir estimé que ces réu- 
nions n'étaient pas assez politiques, a dé- 
ploré que l'œuvre fût al difficile dans les 
campagnes, à cause de l'opposition des 
jeunesses catholiques. 

Done le cléricalisme est ti'i'oura l'en- 
nemi I 

On s'en doutait. 

e"e 
La sociale, qui suit à la trace les pros 

capitalistes de la F -, M... ne saurait déro- 
ger à cet article de foi. 

Ou en trouverait une preuve récente» ne 
s'agirait-il que de Lille, dans la representa- 
tion au théâtre de V Union de la pièce les 
Vautours, interdite, au cours de l'été au 
theatre municipal. 

Môme il ne fallait pas sans doute que les 
Vautours fussent joués en soirée ordinaire. 
Les régisseurs socialistes ont pensé qu'il était 
dumeilleur tpn rougadeconvier leur public a 
venir se repaître du spectacle, en la fête ai 
populaire de Ja Toussaint, au retour de ses 
visites au cimetière. 

On n'a point appris ai ls foule y était 
venue compacte. 

Il y manquait, en tout cas, le plus par des 
purs du « parti », qui se distinguait aiiLaSKs. 

•*• 
Henri Ghesquiére — Il n'est pas question 

dun autre — était & Limoges, au Congrès 
socialiste, en train d'apporter sa pierre de 
taille à la construction de la Babel de l'unité. 

Il faut croire qu'on y gâchait trop de mor- 
tier, car, dés le premier jour, maçons et 
simples manœuvres se sont injuriés le 
plus proprement du monde. 

Quelques-uns, tes manoeuvres, bien sûr, 
ont dit leur fait aux maîtres ouvriers, qui 
voulaient ne pas cesser de diriger ta Sociale 
âuolque déjà nantis d'un fauteuil au Palais- 

ourbon. 
Les deux fonctions, disaient les premiers, 

doivent être incompatibles, et il ne doit-pas 
être toléré que les députés soient en même 
temps les arbitres de leur conduite poli- 
tique. 

— « Vous vivez dans les déliées de Ca- 
poue, s'écria l'un des orateurs à l'adresse 
des parlementaires socialistes. Nous sau- 
rons vous faire sortir de votre torpeur et 
interrompre votre digestion! » 

Les Guesde, Constans et autres Ghes- 
quiére bondirent sous l'outrage. Ils invecti- 
vèrent celui qui les atteignait ainai directe- 
ment et Les fureurs furent déchaînées. 

L'autre, sans se laisser démonter, pour- 
suivit : 

— « Oïl en est votre propagande T Quel 
progrès avez-voua cherché a assurer à Tin- 
ter nationalisme T Parlez-nous de ranfipa- 
tnotieme Vous n'avez rien fait, rien. Nous 
sommes prêts a vous écouter. Répondez 1 » 

Et le citoyen La font, un jeune avocat, que 
l'on vit à ia Cour d'assises de Douai, .aux 
jours du procès de Neuvilly, de reprendre 
dea variations sur le même thème. 

Déjà sur les épines, le citoyen Henri des 
Robleds n'y tient plus. 

Il interrompt Lafont, qui réplique, d'un 
air dégagé : 

— «Fuites donc pas attention,Ghefjsdèrq 
a l'habitude de parler pour ne rien dire I » 

Beau compliment, en efTet, pour notre 
di «coureur l 

Fl'.'r.ris'éJanrea la tribune. Il va rééditer con- 
tre i^afont et réussir peut-être te geste au- 
guste qu'il Qt naguère devant F. *. Debierre 
au Conseil municipal. C'est « pain ■ et 
« beurre * qui va distribuer. 

Mais. Jules Ouesde est là qui veille. II ar- 
rête son collègue au passage et le tieot a 
bras le corps. 

— «Aal f*aminf poHsso"!» vocifère le bel 
Henri, qui oublie de « parier Saint-Sau- 
veur » et continue : 

— « Je vais te ...gifler et te tirer les 
oreilles I • 

On voit d'ici la scène; on entend l'assour- 
dissant vacarme, les noms d'oiseaux et les 
cris d'animaux, qui durent l'accompagner. 

A la sortie, Ghesquiére cherchait Lafont. 
L'avocat avait disparu. 
Mais cela nous promet une belle« peignée» 

pour le jour où ils se rencontreront. 
Gh. L. 

ECHOS 
lOTEl DE MOI DcHTt* 

m 
CH»T»E LE MORD 

Le Congrès vitioolede Bourgogne,auquel 
ont pris part tous lea députés de la région, 
a adopté les vœux suivants qui intéressent 
DOS industries agricoles du Nord de la 
France, une fois encore gravement mena- 
cées. 

« Que les alcools de vin, fruits, cidre et 
poire beoéncient d'une détaxe de 50 franca 
P»r,h"c'ol"re, c'est-à-dire qu'ils paient 
lui) ». 1 hectolitre au lieu de 240 que paie- 
ront les alcools industriels ; 

> Que le sucre employé en première cu- 
vée pour améliorer les vins, soit frappé 
d'une surtaxe égale aux droits de circula- 
tion sur 1 alcool, étant donné que 1.700 or 
de sucre produisent un litre d'alcool. » 

PRÉFECTURE 

—a— HH 

Parmi let noms des députés qui ont 
accordé leur confiance au ministère Clémen- 
ceau-Rrtand-Picquart, nous relevons avec 
étonnemeot celui de M. Marcel Deleune, 
député de la ue circonscription de Lille,qui, 
au cours de sa campagne électorale, avait 
fait des déclarations favorablea aux catho- 
liques et n'avait pas dédaigné l'appui d- s 
comités de l'Association républicaine libe- 

M. Arrighi, liesusié en droit, depuia quel- 
que temps attaché au cabinet du préfet, 
devient chef de ce service. 

Socialisms et Franc-Maçonnerie 
Le Congrès de Limogea était appelé, nous 

l'avons dit, à dirimer celte grave question. 
Un vrai socialiste peut-il se taire afillier a la 
Franc-Maçonnerie. 

Nous avons dit aussi que les vrais, les 
purs socialistes, les prolétaires du Parti qui 
n'ont d'autre visée, d'autre but que la lutta 
des classes, se déliaient beaucoup, et avec 
raison, de cette tentative de la Franc-Ma- 
çonnerie, essentiellement bourgeoise, de 
faire main-bosse sur leurs groupements, et 
d'embrigader leurs troupes a son service. 

Le Congrès de Limoges n'a rien dédoi, 
heu régie, rien répondu. 

Il a laissé accuser les francs-maçons d'an- 
nihiler leur liberté au proQt de leurs inté- 
rêts et de leurs ambitions- 

Un orateur de la Fédération de Saôoe-ot- 
Loire a dressé contre eux un violent réqui- 
sitoire où il disait entre autres vérités : « La 
Franc-Maçonnerie sert de refuge à un grand 
nombre d'ambitieux sans conviction politi- 
que qui savent y trouver les faveurs du 
gouvernement ». 

Jules Quesde, jugeant que le Franc- 
Maçonnerie est plutôt un danger qu'une 
aide pour le socialisme, a fait cette consta- 
tation : « Quand un bourgeois franc-maçon 
combat un socialiste, il ue manque pas de 
dire pour contrebalancer la propagande so- 
cialiste : Mais je fais partie de la même 
association que Sembat. je suis le frère de 
(Troussier. La est le danger et c'est la ques- 
tion ». 

La dessus le Congrès de Limoges n'a plus 
voulu rieu entendre et sans dire ni oui ni 
non, sans répondre à la question, il e voté 
l'ordre du jour pur et simple. 

Ce gros ebat enfariné ne leur dit rieu qui 
vaille et pour les socialistes eux-mêmes dé- 
cidément la Pieuvre est trop visqueuse. 

8t la Mresse lilloise 9 
Avances et pramesses aux socialistes, 

injures et menaces aux catholiques, la 
Déclaration ministérielle ne contient guère 
autre chose. 

Dés les premiers mots, M. Clemenceau, 
qui est un cynique, ue manque pas d'invo- 
quer le prétexte du pays récemment con* 
suite et du mandat reçu des électeurs. 

Il sait cependant mieux que personne A 
quoi s'en tenir sur ce point. 

Mais 11 veut sans doute, parcelle habileté, 
calmer ses amis les plus inquiets de uea 
allures de dictateur et, pour plus tard, s'il 
est débordé, se reserver de ralentir sa 
marche vers la Sociale. 

Il ne toucha qu'avec prudence à la ques- 
tion de la politique extérieure. 

En ce qui concerne les réformes mili- 
tairejs, l'utilisation des ressources du recru- 
tement par un projet de loi sur les cadres 
et les effectifs, l'avancement des ofûciers, 
le. respect de la discipline, l'esprit «démo- 
cratique » & l'armée, la suppression des 
conseils de- guerre, sont autant de gages 
donnés aux partis avancés. 

Réorganisation administrative, réformes 
sociales, — même avec un nouveau minis- 
tère-dû. travail — retraites ouvrières, lois 
sur le travail, sur l'extension de la capacité 
des syndicats professionnels , rachat des 
chemins de fer, revision du régime des 
mines, questions agraires, impôt sur le re- 
venu Y Le vent emportera beaucoup de tout 
ce verbiage. 

Le ministère s'altétera plutôt A la ques- 
tion des tours de vis aux catholiques. 

La laïcisation des écoles sera achevée 
dans le plus bref délai et l'abrogation de la 
loi Falloux Sera demandée « pour en finir 
avec les privilèges conférés a l'enseigne* 
ment secondaire privé. ». 

Relativement à la loi de séparation, « nous 
assurerons la liberté dea cultes, disent les 
ministres, nous appliquerons sans faiblesse 
la loi dans tontes aeê dispositions, et s'il 
nous apparaissait que les sanctions édictées 
sont insuffisantes, nous n'hésiterions pas a 
vous en proposer de nouvelles. • 

Les catholiques savent ce pjLto oela veut 
dira. 

•*• 
Le Réveil jubile donc, et comme s'il te- 

nait le r*ré»iilent du Conseil sous sa ferule : 
Nous ne savons pas. dit-il. quels destina sont 

réservés aux grandas reformes préconisées 
par M. Clemenceau, mais tout le monde recon- 
Kttra que rarement,  en entendit tomber da 

ut de la tribune parlementaire, paroles plus 
cL-'i-en et plus énergiques A la fuis. 

M le Président du Conseil n'a pas déçu son 
auditoire. 

un attendait de lui an langage fort, et il a 
parlé en homme consolant ée son but, sûr de 

luimétne et décidé aux réalisations, coûte que 
coûte. 

C'est le programme radical-socialiste, en 
somme, qu'il a présenté an législateur, comme 
l'œuvre qu'il faut à tout prix atteindre ; et, an 
entendant ce langage, depuis trente-sept ans 
oublié, les vrais démocrates que le Parlement 
compte dans son sein n'ont pu que se réjouir. 

...Enfin, nous teuchons A la République ré- 
publicaine. 

Cer(r.s, nous voyons plus loin que M. Ole- 
meuceatt. 

Nous jugeons que le programme radical-so- 
eiaJiste. fùt-ii totalement réalisé, n'apporterait 
fras la ün do cas luttes déclasses dont le socia- 
isme poursuit la cessation complete, par l'ins- 

titution d'un régime de solidarité absolu.. 
M. Clemenceau et les collaborateurs dont il 

s'est entoure nous apparaissent donc comme 
les • défricheurs > du champ social. 

Us feront le dur labeur ; nous les suivrons 
en  K'iftnt la semence socialiste. 

M tu» de même uue le laboureur force ses 
boMiffl soi» Je joug beaucoup pin« par ties ex- 
citations amicales que par l'aiguillon brutal, 
nous devons encourager, plutôt que de traiter 
en ennemis, les hommes qui nous precedent 
vers les horizons de liberté. 

Allez. Messieurs t ta prolétariat vous suit de 
tout l'élan de eon cœur généreux. 

••e 
Uoe pointa de scepticisme se glisse dans 

l'appréciation du i^rogrès et, en même 
temps qu'elle, semhle-t-il, une crainte que 
l'approbation des quatre cents députés 
« républicains » n'sccompagae pas loog- 
temps le nouveau ministère. 

« Vaste champ l trop vaste champ pour des 
ministres qui ne disposent pas du temps. ■ 
Ainsi s'exprime, arec raison, la déclaration 
ministérielle, lue hier aux Chambres, après 
^enumeration des nombreuses réformes dont 
le nouveau gouvernement se propose la réali- 
sation. 

Il V a là, en effet. le programme non pas 
d'une seule, mais de plusieurs législatures. 
Mais le gouvernement declare qu'il lui « a paru 
bon de jalonner la route qui s'ouvre à ses re- 
gards, afin que l'accord pût se faire en toute 
clarté auFsi bien sur la direction générale de 
la politique républicaine que sur l'orientation 
des grandes avenues ■... 

On peut dire que son programme est égale- 
ment l'expression du sentiment général de la 
majorité. Le vote qui a suivi la lecture de la dé- 
claration l'a bien prouvé, puisqu'il s'est trouvé 
prés Ue quatre cents députés pour l'approuver, 
sans débat 

Voilà, aflirmée dans des conditions très ca- 
ractéristiques, la majorité gouvernementale. 
Le nouveau ministère arrive au pouvoir avec 
ua programme précis et une majorité bien dé- 
terminée ei bien résolue A le suivre dans la 
voie qu'il a tracée. L'essentiel est, pour lui, 
de la maintenir unie et disciplinée ; A ce 
prix il pe>H espérer en un long avenir ci faire 
œuvre féconde. 

Il a demandé la conûance des représentants 
du peuple : ceux-ci la lui ont immédiatement 
accordée et de façon éclatante. Qu'il agisse 
donc, comma il a dit, avec la prudence néces- 
saire, mais avec fermeté et énergie l 

Le président dn C-mseil a lu hisr sa déclara- 
tion, lit nn dans Y Echo du Nord On avait dit 
merveille de la forme de ce document Nous ns 
trouvons patt que ee soit dn meilleur Clemen- 
ceau- Du moins les quelques passages que 
nous en avons sous les yeux au moment ou 
nous écrivens ces lignes, décèlent-ils, par en- 
droits, un manque de netteté que la vigueur 
des mots ne masque pas toujours. Mais il est 
vrai qu'il y a dans ce morceau des couplets de 
bello venue et de grands airs qui sentent leur 
premier ténor. Dana son ensemble, ce n'est pas 
une déclaration banale. Il y a tout le radica- 
lisme, avec un tas de réserves au'ou. 

UScho constate que  M. Clémeuoeau  se 
S roc once contre le désarmement, qu'il parle 

e son désir d'apaisement et de tolérance, 
— « expressions qui prennent sous la signa- 
ture de M. Clemenceau, un relief tout A fait 
spécial » ; — H termine en disant qu'il ju- 
gera Le ministère A ses actes, mais ne men* 
tionne pas autrement les mesures contre 
les catholiques- 

Notre confrère n'avait probablement pas 
encore reçu cet* passages de la declaration. 

Un mot du Journal de Rouoaix, qui 
regrette que le Gouvernement annonce qu'il 
détruira les derniers vestiges de la liberté 
d'enseignement et souhaite'qu'il n'ait pas 
le temps d'accomplir cette mauvaise action. 

A propos de la Séparation, on nous donne 
l'assurance qu'on sera libéral et tolérant, dit 
encore le Journal de Houbaix. mais nous 
restons défiants, car. en mémo temps, on 
insulte rKpiseopat et le Samt-Siege et, avec 
eux. tous les oauoliques .. 

En somme, ice premier combat du Ministère 
avec Le Parlement ne prouve rien et ne présage 
rien. La vrais pierre de touche dea sympathies 
de la majorité pour le Gouvernement, ce sera 
l'iasue du débat sur la politique religieuse. 

•*• 
De la Dépêche, citons ces quelques 

phrases : 
Tous les lieux communs, tous les clichés, 

toutes les rengaines qui ee débitent en temps 
de période électorale sur la démocratie pay- 
sanne, sur la pénétration de l'armée par la 
nation, sur les droits in lôoiables de la personne 
humaine, sur la justice sociale, vis-à-vis des 
masses ouvrières, sur le progrès de nos socié- 
tés modernes, etc.. etc.. semblent avoir été 
réunis A plaisir dans cette page de littérature, 
qui. opinions S part, rappelle comme envolée 
le discours du Comice agricole dans Madame 
Bovary*.. 

Comme bau. nous avons l'ordonnancement 
ordinaire de ces pièces montées, l'éloge inévi- 
table des prédécesseurs, si bien senti qu'on se 
demande pourquoi on a tenu 4 les  remplacer, 
£aisqu'on les admire tant : puis la nomencla- 

ture inévitable de toutes les réformes qu'un 
accomplira, si Dieu et le Parlement vous prê- 
tent vie. Poor ces réformes, le procédé est aisé 
il consiste Acoliiger toutes les anciennes décla- 
rations ministérielles et à y ajouter quelque 
eboae d'un peu plus monté de ton. 

Le nouveau dans l'espèce consiste dans l'an- 
nonce duo projet de rarhat des chemina de fer 
de l'Ouest, dans la promesse d'un impôt pro- 
gressif sur le reveau, S moins qu'il ne le soit 
sur le capital, et sur l'éventualité d'un élargis- 
sement du suffrage universel. 

Sur tous ces points et sur les anciens fu'it 
reprend. Jd. Clemenceau néglige du realo a'in 
liiùner la manière dont il procédera et, en réa- 
lité, la chose importe pea ; car. vraisemblable 
ment, quand on en arrivera aux solutions pra- 
tiques, il y a longtemps que le minutera actuel 
aura passé la main et rejoint lea vieilles lunes... 

Surla question religieuse. M. Clemenceau n a 
point risque la méningite. Ayant trouvé une 
formule, il la reprend, en nous rabâchant qu il 
barrera • la route aux retours oDensirs de I es- 
prit de domination, plus particulièrement re- 
doutable lorsqu'il émane d'une autorité étran- 
gère, ouverte elle-même à des influences étran- 
gères ■. 

C'est la même calomnie que noua avions déjà 
entendue dans le Var et pourtant M Clemen- 
ceau devrait se souvenir que d'autres, plus que 
les prêtres catholiques, ont mérité d'être appe- 
lés des fonctionnaires de l'étranger et qu'il se- 
rait sage de ne point parler de corde dans la 
maison d'uu pendu 

Malgré cela ou è canse de cela, le ministère 
a eu sa majorité. Tout ministère qui débute ne 
manque jimais de l'avoir ; mais les majorités 
sont voltiges. 

.*• 
Quant au Petit Nord, il esl muet sur I» 

déclaration, puur treDte-six boaoes raisons, 
dont la première esl que le jourkal qu'os 
ne prenait qu'avec des pincettes est mort, 
tout ce qu'il v a de plus mort 

Université catholique 
ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR 

Cos.f4>«aoc>a) poar ïvm jeane» tilles 
rue de VOrphéon, 20 

Jeudi, A 9 heures, Messe du Saint-Esprit, 
oélébrée dans réglise  du Sacré-Cœur par 
M. le chanoine Salembier. Allocution par 
M. le chanoine Pannier. 

A 10 heures, cours d'ouverture par M. le 
chanoine Looten. — Littérature allemande : 
Les précurseurs de Vâge classique {Klops- 
tock, Lessing, Wieland, Herder). 

AU CERCLE DES ÉTUDIANTS 
Lundi soir, la galté la plus franche a ré- 

gcé au Cercle des étudiants. Les anciens 
ont offert à leurs camarades nouveaux ar- 
rivés & l'Université Catholique, une fôtedes 
plus joyeuses. Musiciens, chanteurs, mo- 
nologuistes n'ont pas quitté la scène et ont 
donné aux jeunes étudiants une impression 
de sincere camaraderie. La vte au Carde 
s'annonce comme très active pendant l'an- 
née académique 1906 1907. 

Ssstlea des. Science«  Boulmlea 
• t  p«llUCj«»B> 

Mercredi 7 novembre, 44 heures.-—M. Du* 
tboit : L'origine et les sources aie la cons- 
titution d'Angleterre. 

CHEZ LES MINEURS BELGES 
Verts la grève  général« 

Le Congrès des mineurs belges réuni à 
Jemmapes, a voté l'ordre du jour suivant : 

« Considérant que les salaires pavés par 
les charbonnages ne sont pas en rapport 
avec la situation prospère de ces charbon- 
nages et que celle-ci est créée par les heu- 
res supplémentaires que travaillent les ou- 
vriers. 

« Le Congrès décide d'inviter la Fédéra* 
tion nationale des mineurs & prendre los 
mesures nécessaires pour supprimer cet 
état de choses. 

« Il fout qu'à partir du 1er mai 1907 le 
mot d'ordre soit-»doané dans tout le pays 
pour que les ouvriers refusent de> descen- 
dre, à moins que celte descente ne s'effec- 
tue à six heures du matin et la remonte à 
deux heures de l'après-midi. 

'   LES GRÈVES 
A ROUBAIX 

Chez MM. César et Joseph Pollet, rue 
Nain, le conflit semble s'acheminer vers sa 
fin. . . 

Les tisserands de la draperie, qui n'avaient 
fait causa commune avec les autres gré- 
vistes quep&respritde solidarité, ont repus 
le travail lundi. 

D'autres tisserands, assez nombreux, qui» 
samedi dernier, avaient voté contra la con- 
tinuation de la grève, ont également réiaté« 
gré l'usine mardi matin. 

L'ATTESTAT 
soci alo - anarchiste 

DE TOURCOING 

Aujourd'hui 

NOVEMBRE 
de notre Bureau d'annonces 

1, Rue des Sept-Agaches 
GRANDS-PLAGE 

A cette occasion, tout lecteur qui 
se présentera à nos guichets, muni 

do dix bons détachés de notre der- 
nière page, aura droit a une inser- 
tion gratuite d'offre ou de demande 
d'emploi. 

lies  r 6p ar Atlonsx 
Hardi matin, a eu lieu en présence de M* 

Ludovic Legraod, avocat, représentant les 
locataires-bailleurs de la Maison des Œu- 
vres et M. Sevia, architecte, représentant la 
Ville de Tourcoing, l'expertisa des dégâts 
causés par les s o^ialo anarcuisles dans la 
soirée de dimanebe. 

La Ville paiera la note des frais. Eu d'au« 
très termes les contribuables sont *nvités 
à solder les dégûts commis, A l'Instigation 
des journaux révolutionnaires et A réparer 
Fracurie de la police prévenue oor ces or* 
gaoes de ce qui allait arriver. 

Du bois vérff 
Les journaux du Bloc se sent ranges) 

parmi les amis des brigands socialo-auar- 
chistes. Cest une a*.t;*pagnie digne d'eux. 

Mais jusqu'ici, 4L 'o^s leur» papotages 
il n'est pas ressort1 n«. >-***, ..&;' A la dé- 
charge de leurs compromettants amis. 

Hier, ils ont tiré argument de ce que les 
bureaux de la Croix du Nord n'ont été 
mis A sac qu'après que Tanarchiste Joseph 
Koockaert eut été blessé. 

Cest du nouveau pour eux et cela montre 
la valeur de leurs récits qui sont faits de 
fantaisie et de niaiserie. 

Ce qui est « sucré », en la circonstance, 
c'est la grosse hypocrisie de l'un d'eux qui 
« paria » que ni le Journal de Roubaivc, 
ni la Croies ne « rectifieront » en ce sens 
leur récit. Il aurait pu dire aussi la Dépê- 
che dont la narration témoigne de ta pré- 
sence sur les lieux d'un rédacteur cons- 
ciencieux et véridique. 

Le Journal de Roubaix et la Dépêche. 
dédaigneront peut-être de se rendre A l'invi- 
tation du journa* aocoquiné aux baudes de 
Knockaert et G'». 

Mais comme la scène de vandalisme anar- 
chiste s'est passée chez nous, que nous en 
avons été les témoins écœurés, nous ne 
pouvons, quant A nous, laisser passer la 
hardiesse du mensoogn de la feuille, coutu- 
mlôre d'ailleurs de ce* procédés de polé- 
mique. 

Quand ou veut discuter avec la Croix on 
devrait d'abord avoir la loyauté de la lire. 
On s'éviterait ainsi d'en recevoir une de ces 
volées de bois vert qu'on lui reproche, sa- 
chant bien, du reste, qu'on les mérite am- 
plement. 

Nos bureaux ont été mis A sac, dit-on, 
après l'assaut de la Maison des Œuvres, 
après que la porte eut été enfoncée, une 
chaîne de sûre:« fisite de maillons de trois 
millimètres brisée; après que les anarchis- 
tes, envahissant l'immeuble, eurent assom- 
mé un Jaune et blessé plusieurs autres; 
après qu'un Jaune, en état de légitime 
défense, dans  un   local   qui  était le aien 
Üuisque son syndicat en avait payé la loca- 

on, eut bleasé l'un des brigands qui vou- 
lait A son tour l'assommer ; après que las 
Jaunes, en masse, se furent portes A H dé- 
fense de leurs camarano^ et eur at refoulé 
les agresseurs sur la rua... mais tout cela 
se trouve dans la Croim parue lundi matin. 

Et après le récit circonstancié des atroci- 
tés anarchistes contre les Jauaes la Croix 
ajoutait : 

« Sur la rue 1rs agresseurs ne tardèrent pas 
A former un autre plan d'attaque. Ils décro- 
chèrent un volet A une maison voisine. 
D'abord ils s'en servirent comme d'un bélier 
contre la porte qui résista. Ils tournèrent 
ensuite leur fureur contre tea fenêtres des 
bureaux de la Croix du Nord et du Secré- 
tariat du Peuple. Les volets furent défoncés, 
les vitres brisées. » 

Peut-on, après cela, compter sur la 
loyauté de la feuille amie des anarchistes et 
lui demander d'avouer la malpropreté de 
son hypocrite pari?... Car elle n'a paspailî 
sérieusement ; elle a voulu simplement se 
donner quelque assurance pour essayer de 
pallier un peu la part de responsabilité 
qu'elle porte par suite de l'insertion d'un 
avia excitant a l'émeute. 

Les braves gens de Tourcoing ne sont pas 
dupes de ces niaiseries ; pas plus que des 
appels au saccage dea maisons et A l'assom- 
made des Jaunes. 

Il y a, A Tourcoing, des milliers d'ouvriers 
rouges. Ils reviendront certainement un 
jour de leur erreur mais en amendant, ils 
entendent demeurer des braves gens. On l'a 
bien vu dimanche ; ils n'ont pas répondu 
aux invitations des journaux et des circu- 
laires révolutionnaires contre les Jaunes. 

On n'a trouvé pour se constituer en émeu- 
tiers que 30 socialistes du groupe Pierpont 
et 20 anarchistes du groupe Knockaert. 

Les deux agents de sûreté, arrivés les 
premiers sur Tas lieux, l'ont déclaré très 
franchement devant témoins. 

Eb bien 1 nous le demandons : « Est-ce là 
la classe ouvrière ? ». 

Non, mille fois DOQ ; elle ne se mêle pas 
A des gens de cette sorte ; elle a plus de 
pudeur et plus d'honnêteté. 

Que les feuilles biocardes,  puisqu'elles 
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AU-DESSUS H L'AU! 
par Edmond COZ 

— Non Jacques I Quelles que soient les 
fautes des pères, quand même ils ne peu- 
vent plus réclamer l'estime de quiconque, 
ifs ont encore droit au respect de leurs fils t 
D'ailleurs, vous Je saves, il c'y a paa de 
pèche sans rémission, de chute sans relève- 
ment 

— Aujourd'hui, le marquis Soria,million- 
naire, possesseur de terres et de châteaux 
mal acquis, doit être mis au ban des hon- 
nêtes gens) demain, l'homme courageux 
qui  aura   fait   éclater   volontairement aux 
ÎHUX de tous l'innocence de celui qu'il a 
aisaer condamner â sa place, demain, An- 

toine Breuer, pauvre et repentant, sera 
digne d'estime. 

Antoine bretier... ce nom plébéein passa 
entre Les lèvres de celui qui cherchait A re- 
tenir, maintenant avec uoe sorte de rage 
désespérée le nom de Soria. 

— Je ne doute paa, répondit Jacques Irrité 
et amer, que vous ne soyez sincèrement 
convaincu de ce que vous dites 1 mats vous 
êtes A peu près le seul A penser ainsi I De- 
mandez donc A la société tout entière si elle 

n'aura pas des indulgences et des sourires 
pour l'homme riche et titré, quelle que soit 
la source de sa fortune «t si elle ne se dé- 
tournera pas du pauvre hère qui se frap- 
pera la poitrine ? 

Pierre regarda Jacques droit dans les yeux 
— Et quand oela serait) prooonça-t-11 len- 

tement. 
— Quand cela serait t répéta Jacques sub- 

jugué uar l'autorité calme qui passait dans 
le ton de Pierre. 

Ganne sentit que la première pierre de la 
digue était posée... Jacques l'écoutait. 

Il reprit : 
— Qu'Importe A un homme que la société 

se détourne de lui, s'il a droit de porterbaut 
la tête ! 

— Porter haut la télé quand chacun sait 
quelles furent ses défaillances T 

— Je ne sais rien de plus noble que l'aveu 
et l'expiation, dit Pierre, et si l'homme s'in- 
cline dans rhumiUte de sa faute; sa cons- 
cience apaisée lui donne la sensation large 
da l'innocence reconquise. 

Mais de nouveau la tentation revint as- 
saillir Jacques ; les images enivrantes d'une 
vie de plaisir plus vivaces, plus entraî- 
nantes que dans leur acuité imaginaire 
passaient devant lui faisant monter dans 
son asssjr uoe baioe contre Pierre; Il ne 
voyait plus dans l'homme qui venait lui 
tendre la main pour l'empecuer de rouler 
au fond de l'abîme, qu'un être malfaisant 
voulant l'arracher aux enivrements du rêve 
pour In jeter dans la QAhenoe de toutes les 
déceptions ; il voulut découvrir dans la sage 

affection de Ganne, dans les considérations 
supérieures qu'il lui présentait, une perse- 
cuti e« inspirée par l'envie de celui qui pos- 
sède moins contre celui qui possède davan- 

Ses facultés s'aiguisaient de toute cette 
méchanceté, inconnue jusqu'alors, qui sur- 
gis ait brutalement en lui. 

A tout ceci 11 y a uoe cause, pensa-t-11. Et 
une lueur soudaine passant en lui. les 
bribes d'une conversation entendue chez le 
Président, une année auparavant, lui revin- 
rent A la mémoire... il revit ensuite Pierre 
debout près d'Aunette, le soir du bal de 
Mme d'Ermol. les paroles mordantes pro- 
noncées par Diane Vaubers martelèrent son 
cerveau comme un refrain, et saus pouvoir 
cependant relier entre elles la revendication 
dont la formule lui était vaguement parve- 
nue, et l'accusation par Pierre contre le 
marquis Kori*, il chercha A frapper Qaone 
en plein cesur. 

— Je comprends, dit-il avec uoe lenteur 
calculée, une ironie froide, vous vouliez 
faire innocenter le fils du vieux Mordanne. 
Vous aimez Annette, n'est-ce pas T vous 
pensez qu'en trau s ft-rant la faute de l'un sur 
la conscience de l'autre, A préseut, vous 
pourrez épouser la Lille d'un homme sans 
tache ! Le silence de mon père vis-A-vîs de 
Mme Welsh et de vous même vous a froissé ; 
un hasard vous a fait découvrir une ressem- 
blance, des analogies... L'amour d'une part, 
le mécontentement de l'autre, ont fait le 
reste... et vous b»ntez de sacrifier notre 
uouueur et notre fortune, pour préparer au 

père de celle que vous aimez une rentrée 
triomphale... 

Un froid de glace avait pénétré dans les 
veines de Pierre dès les premiers mots, 
incapable de se maîtriser plus longtemps. 

— Jacques, s'écria-t-il, cet homme que je 
veux, selon vous, faire rentrer en triomphe 
aux dépens de la réputation de votre père 
est mort, A peine sorti de l'infamie du 
bagne. Après le rejet de son corps en pleine 
mer, deux mot» out été dits de lui dans les 
Journaux, À prongs «le l'épidémie A laquelle 

I n succombé A bord, tandis que le marquis 
Soria prenait part aux folies du carnaval 
romain. 

Pierre vit Jacques pfttir ; ce mot du car- 
naval romain réveillait ses craint os, et de la 
scène du Veglione de nouveau évoquée, 
ses souvenirs l'amenèrent A la soirée de ce 
marne jour ; il se rappela la décision sub He 
de son père : l'annonce inopinée de leur 
voyage en France. 

D'un ton qu'il essayait de rendre Indiffé- 
rent : 

— (juandlesjournaux ont-ilsparlé de ce... 
de cet événement ? demanda-t-u. 

— Il y a dix Jours, répondit Ganne la 
-#oix brève. 

Uoe contraction serra la bouche de Jac- 
ques... il comprenait pourquoi, tout d'un 
coup, Soria avait consenti A le ramener en 
France. 

Mais, en même temps, sa volonté sa rai- 
dissait encore I II ne céderait pas devant les 
preuves   les   plus  ëvirimiles,   fi   peut-être, 

i arnveroit-il A se persuader lui-même. Le 

mauvais esprit l'étrelgnait de nouveau : les 
yeux étincelants, il jeu A Pierre cette phrase 
sanglante. 

— Perdez-nous donc t pour que votre 
honneur vous permette d'épouser sans 
scrupule Aille Mordanne ! 

Longuement le regard de Pierre s'arrêta 
sur Jacques, et sous ce regard d'honoète 
homme que l'on vient de frapper en plain 
cœur, le jeune homme détourna les yeux. 

D'un geste très sobre, Ganne étendit le 
brus. 

— J'aime Annette Mordanne, dit-il, de 
toutes tes forces de mon Ame ; mon rêve A 
moi était de l'avoir pour femme... elle eb 
les siens m'avaient confié une lâche sacrée : 
longtemps j'ai réfléchi, hésité, avant de 
l'accepter .craignant que mon coeur entraînât 
ma conscience. 

— Votre conscience 1 interrompit Jacques 
avec une inexprimable ironie; votre cons- 
cience, a-t-elle jamais pu crier en vous, 
l'homme sans péuh4 ? 

— Ne raillez pas ainsi Jacques, c'est mal ; 
l'heure est grave, méfiez-vous de vous- 
même comme je me suis méfié de mes 
forces, écoutez-moi... 

a Cette mission que j'ai acceptée sous 
l'expresse condition de ne point troubler les 
esprits en y semant le doute contre la jus- 
tice, je l'ai, remplie en avançant pas A pas, 
lentement, sans bruit... tout a coup le 
voile se déchire brusquement ; la certitude 
se dresse, claire, évidente, les points restés 
sombres, illuminés soudain.se relient entre 
eux ; dans les asAstencas nui semblaient les 

plus éloignées, les plus distantes l'une de 
l'autre je découvre un enchevêtrement tel 
que l'une a été broyée dans l'autre. 

« Il fallait dégaffer celle-lAI...   Vous ma. 
croyez capable Jacques,    d'édifier   mod* 
bonheur sur votre ruine!   moi, je n'estime' 
pas que je puisse choisir entre  vous  ot  le 
bon droit... mais, je vous  le déclare, mon 
avenir s'écroulera avec mes espérances I le 
même coup  nous frappera tous les deux. 
Annette ignore mon amour ; je l'ensevelirai 
dans mon cœur, comme le seul trésor pré- 
cieux quej'ai trouvé dans la vie, je voue le 
promets ;... elle ne sera jamais ma femme !» 

Un grand cri dechâi a la poitrine de Jacques 
et vint mourir sur tme lèvres... Toute sa 
première nature revivait; les lueurs in- 
tenses de la pure doctrine de la morale 
chrétienne refoulaient daos les ténèbres 
cette seconde nature mauvaise qui s'était 
greffée sur la tige saine et vigoureuse; 

— Obt vous Aies le même, toujours! 
dit-il A Pierre, la voix toute vibrante de l'é- 
motion forte qui passait en lui, vous êtes la 
même : grand, bon, si simple! et moi, j'ai 
été transformé en un être tout autre que 
celui que j'étais... Oh 1 je la comprends la 
Ibéorie de la Rédemption, je me retrouve 
moi-même dans votre sacrifice ; il m'a re- 
donné, en vous, la foi ébranlée... 

(A suivre) 
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